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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.

i# N prefentant cet Ouvrage au Public, je
E f* rae crois difpenfe de prouver combien la

2-.f--# & connoiflance des Medicamens, öc de leur
preparation eft neceflaire, & meme indif-

penfable a un Medecin. C'eft par eile feule qu'il
peuc remedier aux defordres que 1'Anatomie, la
fcience de l'CEconomieanimale, & Tobfervation
eclairee lui fönt appercevoir dans le corps humain }
dont elles lui decouvrent les caufes , & lui fönt faifir
les indications. Ceux qui ont etudie la Nature avec
foin, f^avent que les difTerentes fubftances qu'on
emploie comme medicamens , peuvent etre akerees
de plufieurs manieres, qui rendem toutes ä changer
plus ou moins leur nature. II eft donc bien impor-
tant pour celui qui les emploie , de les connoitre
depuis leur etat de perfe&ion , jufqu a celui ou elles
fönt, pour ainfi dire, degenerees, & de les fuivre
dans toutes les nuances par lefquelles elles paflfent
avant que d etre arrivees a ce dexnier degre d'altera-
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iv AVERTISSEMENT
tion. Mals fi la connoi/Tance des corps fimples eil
fi neceflairej celle des preparations dans lefquelles
on mele ces corps les uns avec les autres, eft eneore
d'une confequence bien plus grande. L'aötioii m\i-
tuelle de ces fubftances les unes für les autres, les
moyens plus ou moins fimples qu'on a mis en ufage
pour les unir, les addicions qu'on a ete oblige fou-
vent d'employer pour parvenir ä ce but, touc rend
ce nouveau compofe fufceptible d'une infinite de
combinaifons qui ne peuvent etre prevues öc apre-
ciees que par celui qui Joint a une obfervation conf-
tante , une ttaeorie eclairee , &? }es connoiffances
pratiques du Pharmacien. Penetres de ces verites,
les grands Maitres de l'art de guerir de tous les fiecles
& de toutes les nations, ont toujours regarde cette
partie de la Therapeutique comme la plus irapor-
tante, & celle qui conftitue veritablement le Mede-
cin. Les premiers fondateurs de la Medecine ont
eu foin de faire connoitre les Remedes qu'ils em-
ployoient contre les Maladies qu'ils avoient ä eom-
batre, leur preparation , & la fac.on de les admi-
nittier. Quel fruit en effet pourrions-nous rerirer
des ecrits de ces hommes illuftres, fi fe contentanr
de nous decrire les fymptömes des Maladies avec
l'exa£titude & la fagacite qui les cara£terifent, ils
avoient paffe fous filence les moyens qu'ils mettoienc
en ufage pour s'oppofer aux progres d'un mal d'ont
ils nous demelent ordinairement fi bien les effets
& les caufes fenfibles ? Serions-nous en etat de les
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DU TRADUCTEUR. v
fuivre dans le traitement qu'ils nous indiquent, ü
quelques-uns de ces premiers Mahres ne s'etoient
attaches ä nous donner une idee des cara£teres & des
qualites fenfibles des fubftances qu'ils employoient
& a nous tranfmettre en detail les formules & les
procedes dont ils fe fervoient dans plufieurs de leurs
preparations ? C'eft le defaut d'inftructions de ce
genre , qui rend peut-£tre moins utile la lecture
des ouvrages immortels d'Hippocrate. Cet homme
divin , nomme avec juftice l'oracle de la Medecine,
porte la lumiere dans tous les fujets qu'il traite :
mais le pen Ae cletai) qu^'A nous a laiffe für la na-
ture & la preparation de plufieurs Remedes qu'il
employoit, ne fuffit pas pour connoitre s ou pour
diuinguer des fubftances dont les noms fe perdent
dans l'antiquite des tems {a). Ceux qui fe fönt
appliques ä nous donner des Traites fuivis für les
Medicamens , a raffembler les differentes formules
dont on s'etoit fervi, & ä decrire les procedes ne-
ceflaires pour les executer, ont donc rendu un fer-
vice effentiel a l'art de guerir, & par confequent
ä l'humanite. Je fuis bien eloigne de mertre dans
la clafle des hommes ä qui nous devons tant de
reconnoiffance , ces imbeciles colle&eurs de formu¬
les , dües la plüpart aux femmelettes j & moins

(ij) Qua nimirum Hippocra¬
us , Theophraßus , Vilnius , &
Dwfcorides laudant , ntfclmus , &
fcmper Ignorabimus , exceptis forth

paucißimls. Herrn. Boerhaave de
repurgats Medicinae facili fimpli^
citate. Orat,
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v) AVERTISSEMENT
encore ces Charlatans liardis & menteurs, qui pour
avoir occafion de vanter leur pretendu foavoir, don-
nent au Public un amas conrus de Recettes dont Ia
conftruction ridicule demontre leur ignorance. Ces
derniers plus dangereux encore y fournifTent tous
les jours des armes ä l'imperitie de ä la temerite.
C'eft dans ces fources empoifonneesque puifenc
ces pretendus poflefTeurs de fecrets, prefque toujours
fürs de s'atdrer l'admiration du vulgaire , & de trou-
ver des reflfources dans fa credulite. Les Medecins
eclaires n'ont rien neglige dans tous les tems pour
s'oppofer a des abus aufli funeftes a Vhumaiüte.
Ils ne fe fönt pas contentes de selever contre
ces formules monftrueufes adoptees par la multi-
tude , & mifes en ufage par ces hommes a qui l'igno-
rance & l'avidite tiennent lieu de merke & de con-
noiffances. Ils ont fenti qu'ils entreprendroient
inurilement d'en montrer les inconveniens & les
abus : ils f^avoient qu'on vient dimcilement a
bout de detruire des prejuges par des raifons , &:
qu'on allegue inurilement les prineipes d'un art vis-
a-vis de ceux qui n en ayant aueune connoiflance ,
ne fönt pas en etat de les faifir. Ils ont donc juge
qu'on ne pouvoit remedier efiicacement a ces abus,
qu'en fubftituant aux Recettes informes dont le
Public etoit inonde, un |tecueil complet des Medi-
camens fimples & compofes: Recueil forme apres
un examen reflechi de la nature & des proprietes
de chaeune des fubftances qu'on y faifoit entrer.

3!inra ■I 9^Mk ■■■ O , f



DU TRADUCTEUR. v ij
Tels ont ete vraifembiablement les motifs aux-

quels nous devons les Pharmacopees que les Colleges
de Medecifls ecablis dans plufieurs pays de l'Eutope
onc donnees dans differens tems. LaFacultedeMede-
cine de Paris compofee dans tous les tems de Medecins
eclaires,& remplis dezele pour tout ce qui pouvoit con-
tribuer aux progres de l'arc de guerir,donna un Difpen-
faire revetu del'autorite Royale, qui parut en IJ90.
Ce Difpenfaire renouvelle plufieurs fois, & toujours
perfe&ionne par les foins des %vans Medecins de
cette Faculte 3 a ete redonne de nouveau au Public
en 1758. Les Medecins qui fönt repandus dans les
differentes Univerfites de l'Europe , ont autfi pubiie
des Difpenfaires, & ont täche de les rendre con-
formes ä la pratique qui etoit en ufage dans les pays
auxquels ils etoient deftines. II paroitroit d'abord
par cette raifon , que l'utilite de ces fortes d'ouvra-
ges feroit bornee aux feuls endroits dans ie/que/s
ils ont ete compofes ; mais ce feroit tomber dans
l'erreur que de reflerrer ainfi ks avantages qu'on peut
en retirer. Combien d'excellens Remedes , com-
biendeprocedes n'ignorerions-nouspas, fi lesfyvans
Artißes qui vivent fous un climat etranger, avoient
neglige de nous communiquer le fruit de leurs ob-
fervations ? Ne pouvons-nous pas nous flatter ä notre
tour, de leur avoir ete quelquefois utiles ? Ce n'eft
que par le commerce mutuel des connoifTances
qu on peut etendre l'empire des Sciences & des Arts.
Ce principe adopte univerfellement , & repete ü
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mij AVERTISSEMENT
Jfouvent, acquiert im nouveau degre d'evidence,
lorfquon l'apph'que aux fciences cjui ont pour objet
l'etude de h Nature. D'aiüeurs, l'expofmon des
travaux des Artiftes, & de leurs decouvertes, exdte
nece/Tairementde l'emulation dans ceux qui s'appli-
quant aux memes objets, defirent d'acquerir la meme
gloire. On ne doit donc pas etre etonne que l'arc
de la Pharmacie , ainfi que toutes les branches qui
en dependent, ait fait beaucoup de progres depuis
que les fciences Phyfiques ont ete cultivees, non
comme autrefois en imaginant de vains fyftemes,
mais en epiant celui de la Nature., & en la Cuivant
pas-ä-pas, par une obfervation exacte Sc conftante.
Ceft furtout depuis que la Chymie a eclaire [es Ope¬
rations de la Pharmacie , que cette derniere s'ett
perfe£tionnee , & quelle na plus ete foumife a une
routine aveugle. Ceft la Chymie feule qui fournic
au Pharmacien les vrais principes d'apres lefquels il
doit operer. C'efl eile qui le guide dans les procedes
qui paroiffent les plus fimples: procedes qui ne peu-
vent etre bien executes que par l'Artifte inftruit par
eile , &r qui connoit par confequent la force des
agens qu'il emploie, & la nature des corps qu'il leur
foumet.

Je ne m'etendrai pas davantage für cet objet,
quelque important qu'il puifle etre. On trouvera au
commencement de l'Ouvrage donc je donne aujour-
d'hui la tradu£tion, une hiftoire intereflante &: inf-
tru£Hve de la Pharmacie. Les commencemens & les

progres
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DU TRADUCTEUR. h
progres de cet art y fönt decrits büevement, mais

*avec exa&itude. On y demontre les gjands avan-
tages que k Pharmacie a retires de la Chym\e : on
ne di/frmule pas en meme-tems les abus que cecte
demiere a fouvent fait naitre. Cette partie de l'ou-
vrage qui paroit fous le nom d'Expoßtlon de la
mithode employee par le Comite , nomme par le
College des Medecins ( de Londres) pour revoir la
Pharmacopee, n'eft pas la moins importante. On
peut la regarder comme le refultat des travaux Sc
des obfervations d'une Societe de Medecins fjavans
Sc eclaires, qui s etoient charges de faire une etude
particuliere de toutes hs preparations Pharmaceuci-
ques, d'en rechercher lorigine , d'en examiner les
avantages Sc les defauts; foic a legard de la pratique
medicinale, foic par rapporc a l'art en lui-meme;
enfin 3 d'expofer les raifons de preference qu'ils don-
noienc ä telles compoficions für d'autres fouvent plus
connues Sc plus vantees. Cec Ouvrage deftine uni-
quement pour le College des Medecins de Londres
qui en avoienc con^u le plan Sc nomme les Auteurs,
n'a poinc paru dans les Editions Latines de h Phar¬
macopee que ce College a donnees au Public : mais
peu de tems apres que cette Pharmacopee eut pa¬
ru , M. Pemberton , ProfefTeur en Medecine du
College de Gresham {a) , en donna une Edition en

(a) Gresham eft un College par le Chevalier Thomas Gres-
fonde dans la ville de Londres ham qui lui a donne fon nom. Ce
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x AVERTISSEMENT
Anglois, avec pluileurs Remarques, & publia au
commencement de cec Ouvrage rßxpofition dtt
Comite dont je viens de parier. C'eft i'Ouvrag* An¬
glois du Dodteur Pemberton, & fes Remarques foit
für l'Expofition du Comite, foit für la Pharmaco-
pee me'me , dont j'ai entrepris la tradudtion. J'ai
ajoute un tres-grand nombre de Notes ( a ) dont
j'ai cru que l'Ouvrage avoit befoin, foit pour eten-
dre le texte fouvent trop court, foit meme pour le
corriger dans quelques endroits qui m'ont paru
l'exiger. J'ai toujours eu foin , dans ce dernier cas ,
d'expofer les raifons gui m'onr fah penfer differem-
ment des Auteurs que je traduifois 5 &c mes Lec-
teurs verront aifement, que ce n'eft poiat un efprit
injufte de critique qui m*a porte ä embsa/Ter quel-
quefois un fentiment dirferent de celui de mon
Original.
i Le Volume qui paroit ä prefenc renferme l'Ex-
poßtion hißorique du Comite , & la Matiere medi-
eale qui eft entierement de moi. J'ai eru ne devoir
pas me contenter a l'egard de cette derniere , de
donner une ijmp\e nomenclature teile quelle eft
en ufage dans pre/que tous les Difpenfaires. J'ai
done täche de prefenter tout ce qui peut etre inte-

College a des revenus confidera-
bles On y fait des le^ons deTheo¬
logie , de Medecine , de Droit Ci¬
vil , de Geometrie, d'Aftronornie,
&c.

( a) Les Notes qui fönt de moi
ont ete imprimees en cara&eres
Romains , pour les diftinguer de
celles du Docteur Pemberton qui
fönt en caracteres Italiqaes.

USBXK'VS



DU TRADUCTEUR. xj
re/Tant für chacjue fubftance, en en donnant une
defcription coarte , mais exadre, en indiquant les
differens caraclreres qui peuvenc fervir ä Ia fakt con-
noitre dans 1 etat oü on la demande pour les ufa-
ges de la Medecine , Sc en meme-tems ä la faire
diitinguer d'autres fubftances ou totalement ecran-
geres , ou fort akerees , que l'avidite des Marchands
ne fubftitue que crop fouvent. J'ai eu foin en me¬
me-tems de marquer les lieux d'ou on tiroijt ces
fubftances, Sc de parier en peu de mots des prepa-
rations qu'on fait fubir a quelques-unes d'entr'elles
avant que de nous les envoyer. A l'£gard des Plan¬
te», je me fuis contente de decrire les feules parties
dont on fait ufage. Une defcription plus decaillee
feroit deplacee Sc fuperflue. Outre les noms fran-
qois Sc les phra fes latines deftinees ä faire connoitre
les Plantes , Sc les autres Medicamens, j'ai prefque
toujours ajoute les noms Anglois , Allemands Sc
Italiens. J'ai cru que cette nomenclature feroit utile
aux Artiftes qui fe trouvent fouvent embarrafles
vis-a-vis d'un oranger, qui ne connoit le nom
d'une drogue dont il a befoin , que fous ce/ui du
pays qu'il habite. Enfin , je parle a la fin de chaque
article des ufages auxquels chaque fubftance eft etn-
ployee en Medecine Sc en Chirurgie. Jen indique
les dofes, & je mets fous les yeux du Le<5teur les
difFerentes compo/itions dans lefquelles on les fait
entrer. Tel eft le plan que je me fuis prefcnt pour

*Bij
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x\\ AVERTISSEMENT
cette partie importante de Ia Pharmacie. Pour fe
remplir utilement, j'ai confulte avec foin. les meil-
leurs Ouvrages que nous avons für cette mauere.
J'ai furtout fait beaucoup d'ufage de l'excellent
Traitede Matiere medicale qua donne feu M. Geof-
froy, & de celui du fc^avant M. Cartheufer Profef-
feur en Medecine ä Francfort-fur-1'Oder. Quoique
j'aie eu attention de citer les Auteurs dont je me
fervois, il peut m'etre arrive de i'oublier quelque-
fois. J'efpere qu'ua Lecteur equitable voudra bien
excufer cette omimon que je declare etre involon-
taire.

Je ne metendrai pas für le merke des formules
qui compofent cette Pharmacopee. Elles fönt l'ou-
vrage d'un College de Medecins, celebre dans l'Eu-
rope j & on pourra juger , ainfi que je Tai dit , des
foins quils y ont apportes , par l'Expoßtion qui fe
trouve dans cette premiere Partie. Le but prineipal
que les Medecins de Londres fe fönt propofe dans
leur Difpenfaire, a ete de rendre les formules tres-
fimples , en rettanchant tout ce qui leur paroiiToic
inutile , öc en fupprimant meme un grand nombre
de celles qui avoient ete adoptees dans leurs prece-
dentes Pharmacopees, & qui le fönt encore dans ia
plüpartdes Difpenfaires des autresNations. Kien en
general n'eft plus louable que ce plan : reduire la
pratique de la Medecine ä un petit nombre de Re-
medes choifis , preferer meme ordinairement les

• •> r #r** AiM"wn



DU TRADUCTEUR. xiij
plus fimples (a), Sc ceux dont la pteparation eft la
plus facile. Tels ont toujours ete les pteceptes des
plus granc/s Medecins. On ne fcauroit donc cui'ap-
plaudir a ces vues, Sc perfonne n'eft plus difpoie
que moi ä les adopcer {b), Mais n'eft-ce point
roniber aufli dans un autre inconvenient, que de
reiTerrer dans des bornes trop etioites la Matiere
medicale , Sc les compofmons Pharmaceutiques. Un
Medecin oblige de fatisfaire fuccefTivement ä dif-
ferentes indications, Sc force fouvent de confulter
le goüt Sc les repugnances , meme mal-fondees, de
fes malades , ne dpit-il pas defirer de connoitre un
grand nombre de Remedes . afin d'etre en erar de
les varier? Ne faut-il pas meme qu'il connoifle
ceux dont il redoute le plus l'ufage, ou qu'il croit
inutiles, pour etre en etat de repondre aux queftions
prefque toujours importunes, Sc fouvent deplacees
que lui fönt le malade Sc les aiiiftans ? Ces rai/bns
m'ont porte a ajouter un grand nombre de Prepa-
rations ä celles qu'on trouve dans la Pharmacopee
de Londres. D'ailleurs, il y en a un grand nombre
d'utiles qu'elle a omifes. J'ai tire la plüpart de ces
dernieres du Difpenfaire de Paris. Jen donne aufli

^

{ a) Sceph plusjuvat herbat de-
coclum , quam famofum quoddam
Elixir, Quinta eßentia , aut Pa-
nacta magni cujufdam Chymiaßri,
Frid. Hoffman , in notis ad Phar.
macop. Poterii.

( b) Tyrones md ! Quam pauc'u
rtmed'us curantur morbi / Quam
plures vitd tollit remediorum far-
rago ! Baglivi, dt fibrä motrice &
morbosd.
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d'apres quelques autres Auteurs. On en trouvera
d'autres qui n eroient pas connues. Enfin, dans les
Notes gue j'ai mifes a la fin de chaque article, }'entre
dans le detail du manuei ( ordinairement fort couvt
dans les Pharmacopees j) j'indique les ufages & les
dofes. Tels doivent etre les objets du fecond Volume
qui paroitra inceflamment.
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